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nello .Stesso St,endhal, se ricordava che «Mozart resiste a .. 
magan per privata ammirazione. Miope come t u ' . ~os~ml », 

s~o~ici sono presbiti), Slendhal non riusciva a ca:ir: ~~~ SCtltlOri (~ 
~sslma: che è vero che il pubblico vuole sempre del ouo cos~l semph-

10 QU8710 t~e. pr~uppone, accerta la tradizione, cioè ~o v:c~i;~v~ 
certo, . anoCl che Inoltre tornano ciclicamente ad allir d ' 
smate il pubblico. are e entUS18-

« U~ parad?sso? Quand'anche sia, è sicuro te!aggio romantico se il 

ne~:~:::'~:z;~:t:~; i~u;:esso ~erl.joz,. nemico della fuga che s8t{reggia 
nemico del li . . ma c e ImpIega nel Requiem e nel Te Deutll 
il neo-shakesrpeJs:~a"a CUl pe.rò cOd"lsegnn il meglio di Roméo et fulime: 

o nemico e mondo latO 'od T,oiani 11 Co '. d' . ma a CUI appr a coi 
mantici dibatt:r~~~ ql~:~~~l:ur~ e disft~~ibilit:'i di Stendhal, molti ro-
legato ad una concezio d _ ~» a mt alle sue. Quanto a lui , cosI 

. ne e omstlca del!a muso - I già romantico r l" ICll, pure rive a un gUStO 
tu" per la s pe - ,attenzIOne dedicata alle varie personalità della cui. 

, ua critica cosparsa di '. I ' 
affidata all'int ' , l' suggesuom etlerane ma sopraUUHO 

U1Zlone ummosa ali ,. - . 
vità del semim La .' ImpreSSIOne emOllva, alla soggeui· 

eOlO. musica è d . I animo è realt1 d . unque espressione egata al nostro 
, "- estlnala magari ape' , 

poi per Proust ". tlre con nOI: ma per Stendhal, come 
, questa prlglomera ch ' I l' f 

meno amata meno . b b'l e CI conso a a vita, ci a anche 
, unpro a I e la motte. 

Il. et il mIo. commenlO al Rt' ti/t'", ' . , 
p. 20, e lnolu-e Il mio articolo L'II: dI H. Ikrhoz, .. DIKOIe<:. _, X, (m.rzo 1969), 
19(9), p. '4 w"t"rft'ro dd/II ",Im"" .. La Tribuna _, XIV (ollobrc: 

Stendhal et Giuseppe Carpani 
Les Mosa'iques de la Pensée 

Depuis plus de cent dnquame ans, la Vie de Haydn , ce premier 
ouvrage de Stendhal , a fait très mauvaise figure à caté cles grancls 
chefs·d'ceuvre qui ont suivi. Non seulement à cause de Giuseppe 
Carpani, de ses Haydine et de toute cetle sotte histoire de plagiat, mais 
parce qu'il a semblé qu'il n'y avait là qu'une simple traduction sans 
valeur ni intérel. La récolte de pensées vécitablement slendhaliennes 
qu'on y ramasserait , croyait-on, serail nécessairement très maigre; et 
en plus, ce peu d'idées iméressames secait facilemem repérable par 
n'imporle quel lecleur qui se fut tant soit peu familiarisé avec les écrils 
postérieurs d'Henri Beyle. 

cc On reconnaitra assez facilemem les passages qui appartiennent à 
Stendhal », écrivail Daniel Muller dans son édition des Vie! de Haydn, 
de Mozarl et de Métaslase , parue en 1914 I . Il y a des inslances où une 
grosse bètise peut se révéler aussi fructueuse qu'une édatame vérité. 
Au fait, il est extremement difficile, en lout cas en ce qui concerne la 
Vie de Haydn, de cc reconnaitre» avec certitude la contribution ori­
ginale de Stendhal. Il n'existe qu'un moyen vraiment efficace, à savoir, 
d'établir une comparaison délaillée enrre l'ceuvre de Stendhal et son 
modèle, Le Haydine de Giuseppe Carpani. Mais c'est là un travai! qui 
est bien justifié par la richesse cles résultals. M, Del Litto, dans sa 
Pos/·/ace à la nouvelle édition des Vics, parue en 1971 au cc Cerde du 
Bibliophile », ayant étudié la façon dont Stendhal (l Iransposé différents 
passages du texlc de Carpani pour en confectionner sa cc traduction » à 
lui , parle d'un vrai cc travail de mosa'ique ». Mais cette description 
s'applique encore plus exactement à l'enchevetrement presque 

I Vit's dt' HII)'d1l, dt' M O!lIrl t'I dt' Mit4Jt4Jt', Nouvelle &lition. ~nhe. Orde du 
Bibliophile, 1970, p. 414 Toult"S In r~f~ren(el se feronl ), (elle &!.ilion. 
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inextriCllble de la pensée des deux écrivains. ~ n'est pas seulement 
q~e Stendhal sjoute çà et là su texte de Carpani; le fsit essentiel, 
c est que, la plupart du lemps, ces memes pens~s sortent du texle 
qu'jJ esI «=n~ traduire. En d'autres mors, sans l'inspiralion direele de 
Cac~ani, il y. a t?ut~s les chances que 5tendhal n'CUI meme pas trouvé 
les Id~s à lUi qu LI aJoule, ou en toUI cas qu'il n'cUI pas su les formuler. 
~uvenl, n?us ne le nians pas, sa sensibilité, sa subtilité, son « roman­
t1sme lo n?JSS3nl om dépassé teme de Carpani. Ma is parfais c'esI le 
cas contrai re, et nallS vetrons des passages où la pensée de Carpani eSI 
tellement plus « moderne» que celle de Stendhal que celui-ci n'attive 
me~e pas à la sa~ si r. En ces ci rconstances, il laisse tomber des pages 
entlèt~s des H~ydzne, en accusane leur auteur de « pédantisme» _ mais 
la véntable falson, c'est qu'i l n'a pas su en apprécier la valeur. Cela 
resscDlble ~n peu à une course: ces dcux coureurs, ayant l'un et l'autte 
comme pomt de dépan une sensibilité profondément enracinée dans le 
dix·huitième siècle, s'élancent à toute allure vers le dix.neuvième: 
et c'est t.1ntòt l'un, tantòt l'autre qui mène son riva!' 

Il. est r~re que, Stendhal se soit montré aussi in juste envers qui que 
ce SOI~, .qu ~I ne I a été a l'égard du critique italien; et les raisons de 
ct:tte mJustice ne sonI pas difficiles à trouver. D'un ooté cependant 
~Ie et Car~ani é.taient faits pour se comprendre. I1s avaient les meme; 
gouts, les memes. Idées, I~ memes passions. Pou r Carpani comme paur 
Stendhal, les ffialtres sublimes de la musique étaient Mozart et Cima­
rosa, et plus tard (mais aVe<" beaucoup de réserves) Rossini Tous les 
deux adoraient .. l'expression li> des Madones de Raphael tou's les deux 
se sentaient mal à l'aise devant le « trop de force li> d ' M' h I.A 

l' éfé' I e IC e nge , 
e~ Ul. ~f falcnt es te graces suaves li> de Canova. Tous les deux 
s extasla!ent devant les douceurs déjà un peu désuètes dc Métaslase 
- ou blen, Ste~dhal n.'aurail.il peul-t:tre pas appris à senti r les qualités 
du poète fornaIO en hsant l'éloge de Carpani l? Pour 10US les de 
l ' ée d l' .....I.. ux, . a~g e eXp"rl~nce musicale, c'était l'opera buI/a de la ttadition 
ualtenne - Carpam sculement ayant CCI avantage qu'·,1 é, ., 

b
i . . " al respon· 

sa e de deux Itvrets: de Nzna pazza per amore et de Camilla ossia il 

. l G. CA.PANI, Ù H,,!di"t, ovvuo ùtlUt sulfll vittI t It opt,t dd u{tb,t jI,f"tll.o 
GII/Up~ HII)'IIII , 2e &llMn, Padova (Tip. ddla Minerva) 1823 p 9' J" L " &ii . d' bo d ' '. ". . Il Cnol$' cene 
, 1100, . a r parce qu elle ~I plu~ acces'lble quc I. rariuime &lirion dc 1812, doni 

USI tetvl Slcndh.l, .CI en df!UXJ~mc: 1~C\l p!lt(e que, en 182). Carpini a ajOUlf un etrlain 
nombre de noln qUI lervenl ~ kluror CI ~ expliquer SI penS«. 
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Sotterraneo qui , joués le premicr avec la musique de PaisieUo, le 
deuxième avec celle de Ferdinando Paer, furent parmi les succès les 
plus éclatants de l'ète napoléonienne; et Stendhal lui·méme les 

. . 
connalssalt pat coeur. 

Alors la raison de leue détestation mUlueUe? EUe eemontait 
incontestablement à la politique. Slendhal, lui, était « libéral ll>; Car­
pani était «ultra li> _ on ne peUI plus «ultra li> J. Né à Milan le 28 
janvier 17.52, Giuseppe Carpani a reçu sa formalion chez Ics Jésuites 
(6 horreur!) du Collège de Bréra; ensuite il a fait des études dc droit à 
l'Université de Pavie. Se sentant des gou15 pour la poésie, il s'est 
d 'abord mis à faire des vers et des coméclies en dialecte milanais 
_ talent supplémentai re qui, sous d 'autres circonstances, eu[ encore 
attiré vers lui la sympathie de Stendhal- et ce fuI l'une de ces comédies, 
I Conti d'Agliate qui, en 1785, lui mérita la protection de l'Archiduc 
Ferdinand de Habsbou tg et de son épouse Maria.Beatrice d'Este. Ce 
Ferdinand, fils de Marie·Thérèse , était Vice·Roi de la Lombardie 
aurrichienne; en plus, il était père d'un fils destiné, après le passage 
de bien des années, à deveni r François IV de MocIène, et ainsi à 
fournir le moclèle de l'abominable Prince Ranuce·Ernest IV de la 
Chartreuu. Du point de vue d'Henri Beyle, accepter la protection de 
ces Viennois qui Iyrannisaienl sa chère ville de Milan, c'élait déjà se 
condamner pour toute l'éternité à un enfer bien plus terrible encore 
que touS ceux du Dante ou de l'Ancien Testament. 

Vieni la Révolulion, et Carpani se fait journaliste. Rédacteur de 
la «Gazzetta di Milano », c'eSI lui qui s'annonce comme l'ami des 
Rois, comme pone.parole des anciens régimes, et qui tonitrue contre 
routes ces affreuses innovations qu'on appellait alors Liberté, Egalilé, 
République, etc. Lorsque Napoléon, en 1796, b::Jt Ics AUlrichiens au 
cours de sa première campagne italienne, Carpani s'enfuit de Milan et 
établit sa demeu re à Vienne ; mais en 1800 il est de relOut, el pendant 
.5 ans il exercera les fonctions de Directeur (et de Censeur) des Théalres 
de Venise. Un censeu r autrichien, ennemi de Bonaparte, ami des 
Habsbourg, préposé à San.Moisè, à San·Benedetto, à la Fenice - et 
lui , Stendhal, autait les mèmes gouts que cel animal.là! 

l Un CI' Inllogue, c'eu etlui de 1.·M Degbando CI dc son lnIilf Dtl Si,"tl ti de 
1'11'/ dt pt"U' (Q"sidl,ls d,,"s {tU.1 ,,,ppo.ls mulutls ('l I., 1800), doni Slcndhll a 
beaucoup Ippr&il In id&J, mlis linI jamlis monller Il moindre reconnl.is.illlCC' Cflvcrs 
lcur .Ulcur, parec que cdui .. d, bicn qu 'idmlogue. Il.il $USP«I du c611 pol,uque. 
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Par bonheur, en 1805, Napoléon s'empare du turitoire vénitien, 
et de ncuveau Giuseppe Carpani traverse la montagne en direction de 
Vi~e. Ce deuxir:me séjour dans la capitale de l'Empire était destiné 
à se prolonger sur une dizaine d'années; et c'est alors qu'il a CQnnu le 
célèbre vieillard qui se nommait Haydn. Mais ce n'était pas le seui 
composileur avec qui il se soit Lié d'amilié. Il connaissait Salieti Weigl , , 
Paer et Kozeluch, et plus tard, quelques trois années avant sa mort, 
survenue eD 1825, c'esI lui qui a ménagé la célèbre entrevue entre 
Rossini et Beethoven. Entre temps, il ne cessai t pas d'écrire: un grand 
traité d'esthétique, OÙ il postulait une espèce de ~ beau idéal moderne» 
(IL Ma;eriQne, 1819); des trnductions approuvées par Haydn lui-meme 
de la Création et des Qua/re Saisons; des Iivrets d'opéra, un oratorio 
(La Passion~ di Nostro Signor~ G~sù Cristo, 1804), une étude sur 
Canova (1806) et une autre sur Rossini (L~ Rossiniane, 1824). Cetle 
dernière, par malheur, parut quelques semaines seulement avant la 
Vi~ d~ Romni de Stendhal, et Carpani de criet tout de suite au plagiat. 
Le geste était excusable, devenait presque instinclif. ear si, dans son 
honorable vieWesse, il lui restait au monde un ennemi acharné, impla­
cable, c'était fatalement Louis-Alexandre-Qsar Bombet. En eHet, Beyle­
Bombet ne lui a jamais pardonné d'etre ce qu'il était - un Milanais 
ami des Autrichiens, un Mozartomane de l'extreme-droite un dilettante , 
dévòt ... , un aheHgo de Stendhal élevé chez les Jésuiles et qui ne les 
eut jamais désavoués. ' 

IIs avaieOl, ces deux hommes , non seulement les memes buts dans 
la vie. I1s cherchaient tous les deux une esthétique qui leur permit 
d'.admir~r Hayd~ .- plus tard, Beethoven - tout en leur pré/érant 
Clmarosa, Sacchffil et avant tout Mozart. Et ils cherchaient en meme 
temps un style de critique musicale qui ne fut ni litléraire ni 
pédantesque, mais qui fut à la fois précis et sensible. Car Carpan; est 
tout aussi opposé au pédantisme que Stendhal lui-meme: « Non crediate 
ch'io v~gli~, qui, aUa maniera dell'esatlissimo biografo D. Manni, schic­
cherarvi PIU altro la loro progenie, i nomi, i mestieri e le vicende 
d 'ognun di essi: non sono stato mai cacciatore di mosche»·. 

- phrase que StendhaI , pris d'un accès de mauvaise foi omet de 
sa traduction, en laissant croire que c'est lui, Louis-Alexa~dre-César 

I HII)·dlflt , ci! , p . 17. 
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Bombet, qui épargne au lecteur les longueurs de Manni, de cet 
inavouable imbécile de Kalkbrenner ... ou de Carpani lui-meme. Or 
si, d'un còté, ce fut le pédantisme qui était à ctaindte, de l'autre c'était 
la nullité absolue de la crilique régulière des journalistes, qui, en France 
comme en ltalie, restait toujours entre les mains de petsonnages de 
formation litléraire. En France, Geoffroy; en Italie, lout un essaim de 
Don Matforio pour qui un op~ra bulla ne valait rien, s'il n'obéissait pas 
aux règles de la haute comédie en alexandrins. 

Sans e!re musiden lui-meme, Carpani a néanmoins trouvé le secret 
de formuler des jugements valables sur la musique, compréhensibles 
aux dilettantes comme à d'autres non-spédalistes plus passionnés que 
savants, lout en évitant de 10m ber dans de la pure litlérature. Sa critique 
n'a peut..etre pas résisté en son entier aux diverses transformations du 
gout à travers les dix-neuvième et vingtième sièdes; mais ce qui impone, 
pour nous comme pour Stendhal, c'est sa méthode. Parmi les premiers 
- et bien davantage que le célèbre Dr. Burney - il a su développer 
une perspeclive histotique par rapport à la musique: une pespective 
quasiment indépendante, soit de la transformation des techniques, soit 
de la personnalilé des grands interprètes, mais fondée sur une 
compréhension de l'esthétique telle quelle, et sur une évaluation du 
gout du grand public. Au fait, il était près de concevoir ce qu'on 
appelerait aujourd'hui une « sociologie de la musique »; et c'est là ce 
qui, tout d'abord, a séduit Stendhal, parce que cela lui permettait de 
développer une espèce de «sociologie du sentiment lI> , mais également 
c'est ce qui à la longue l'a dérouté, parce qu'i1 est néanmoins reslé 
individuaHste dans la tradition la plus c1assique , la plus « chrétienne li> 

pouttait-on dire, alors que Carpani poussait déjà sa sodologie dans la 
direction de cetle fourmilière, de cette « réaction en masse », qui 
deviendra typique de la fin du dix-neuvième et du vingtième siècles. 

Meme en 1814, le gout musical de Stendhal était en retllrd de 
cinquante anso Pour lui, comme d'ailleurs pour Carpani, l'Utopie de la 
musique se situait en Italie entre la naissance de Pergolesi et la mort 
de Cimarosa. A cetle époque, la musique italienne qui, au début du 
dix-huitième sièc1e, avait passé par une étape d'expérimentation et 
d'audace harmoniques, était revenue à une mode de simplicité 
conSCJente et sophistiquée, ce qui permettai! par contre le développement 
d'une grande complexité mélodique. Mais déjà, à partir de la fin du 
dix-huitième sièc1e, celte mode - et ce n'en était qu'une - perdait sa 
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force, et les compositeurs commençaient à s'intéresser de nouvenu à 
l'exploration du domaine harmonique. us raisons de ce changement 
sont extremement romplexes, et l'innuence allemande ou autrichienne 
y était sùrement paur quelque chose $. Mais il n'y avait là qu'une seule 
parmi beaucoup d'auues raisons; alors que, pour Carpani, celte raison­
là s'est présentée comme étant l'unique . 11 s'agissait pour lui d'une 
grande bataiUe, d'une guerre de dimensions véritablement épiques, 
entre « l'harmonie allemande ~ et « la mélodie italienne ~. 

Ce fut là le genre de simplification, éclatantc de vérité presque 
newtonienne, qu'adorait Stendhal. Enne voix et instruments de 
l'orchestre, les rapports devraient ètre ceux qui régnaient entte Prospéro 
et Caliban: d'un còté le maitre-magicien; de l'autre le serviteur féroce 
et répugnant, utile paur autant qu'il restat asservi à la volonté de son 
Dieu, mais on ne peut plus dangercux lorsqu'il se sentait en liberté. 
« La cantilena, ossia la melodia, è ,'anima della musica~, nouS assure 
Carpani,« in lei consiste la vita, lo spirito, l'essenza del componimento 6~; 
mais, ajoute.t.jJ avec dégoùt, «lo stile enarmonico è divenuto stile di 
moda l» _ et Stendhalle suit mot par mot, bien qu'en transposant la 
deuxième de ces phrases d'un bout à l'autre de sa traduction. Pourtant 
(et voici le phénomène que nous retrouverons partout), ayant une fois 
adopté l'essentiel de l'argumentation de Carpani, Stendhal garde né­
anmoins son indépendance en modifiant le détail. Désespéré par ces 
nouvC3UX développements, Carpani accuse meme Mozart d'en etre en 
partie responsable: «Il Mozart [ ... ] cadde talvolta in questo errore, e 
viziò taiuDa delle sue belle cantilene, col renderla ora di soverchio intral­
ciata, afa indecisa, ora stravagante, ora oscura per l'orecchio, sebben 
chiara per l'occhio)lo I ». «Mais il est le La Fontaine de la musique ~', 
ajoute Stendhal, sauvant ainsi l'honneur de son Dieu - car La Fontaine, 
donc Mozan, ne saurait etre imité, donc a le droit de faire ce qui ne 
serait permis à personne d'autre. Par contre, chaque fois qu'il est 
question de celte influence « allemande », Stendhal renchérit légèrement 

, Au Liceo Musicale di 801ogn., le jcune Rossini ..... il .ppris l'hatmonie cn élUdilflt 
de prb les ptortitions dn qUltuors dc Haydn. Ain'; JCI c.mltldcs 1'lppc.J.ienl.ils 

.. iltedescbino-. 
• H/t)'dl"~, cil_, p. l); Vj~l, p. n. 
1 H/t)'d",e. cil_, p. 41; Viti, p_ 188. 
I H/t)'dl"t, Cil_, pp. 40-41 
• VitI, cit. , p. 102. 
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sur son modèle, contribuant ainsi une petite pointe de nationalisme 
déconcertant, qui ne se trouve nullement dans Carpani. te Ora si cac· 
ciano strumenti da fiato e ridondanza e gonfiezza di accordi dappertutto; 
e nddio chiarezza, addio semplicità]t IO, se lamente Carpani; mais c'est 
Stendhal qui chuchote à l'oreille du Iecteur : «Je trouve ses M~IUS 
un peu trop en styl~ allemand)lo Il; et encore: te Nous (autres AJJemands) , 
nous buvons trop de bière, il faut nous écorcher paur nous chatouiller 
un peu)Do Il. Dans des passages pareils, Stendhal est moins subti l que 
Ca rpani; pourtant - meme sans quitter cet aspect précis de la pensée 
carpanienne _ on trouve d'autres passages OÙ la situation est renversée. 
Par exemple, en fai sa nt la critique de la Créotlon , Carpani accuse Haydn 
lout rondement d'obliger ses chanteurs de se laire «pour laisser 
entendre» les instruments : «II can to è costretto L .. ] ad arrestarsi, 
per dar luogo al contrabbasso, al violino o altro strumento di farsi 
sentire ]t Il; alors que, chez Stendhal, la meme critique se reformule 
ainsi: Co! La partie chantnnte s'aerete paur donner lieu aux instruments 
d'~xpliquer la p~nsée)Do I~. Ici, c'est Stendhal qui se sert d'une pensée 
de Carpani pour la dépasser lout de suite, et pour formuler en embryon 
une idée très importante qu'il ne développera qu'une dizaine d'années 
plus tard, dans la Vj~ d~ RoSI;"; 15. 

••• 
Il serait passible, de ceue façon, de procéder à l'analyse de deux 

ou trois cents passages, afin d'en faire ressortir, par J'étude des détails, 
la complexité des rapports entre le texte de Carpani et celui de Stendhal, 
la véritable mosa·ique de Ieurs pensées enchevetrées. Le prin:ipe est 
toujours pareil: Carpani formule une idée; Stendhalla traduit, y ajoute 
quelque chose, y soustrait quelque chose, mais en la traduisant, la rend 
sien ne ; et dans la plupart des cas, elle restera sienne jusqu'à la fin de 
sa vie. Mais passons tout de suite à l'essentiel de Carpani : à la 
fo rmularion d'une vécitable esthétique de la musique qui, en prenant 
de l'essor, promet d'emblée de se transformer en esthétique du romlln· 
tisme. 

IO Htlyd",~ , Cil _, p. 166 
Il VI~I, cii ., p_ 169 . 
Il Ibldtm, p. 167 . 
Il HIl)·di"e, di, p. 19). 
I~ VI~I, CiI , p. 197_ 
Il Vie dt Rom"., Nou~Ue éduion, Gcnhc, Ccrclc du BibLiophile, 1968, I I , pp 7)·7~ . 
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Car, pour Carpani. l'artiste-créateur eSI I~éjà cet éUe privilégié, 
supérieur, «très différent des autres », te,l ~u il se .présentera plus Ia,cd 
ii. l'imagination romantique. C'est un solnane, éIOl~n~ d~s tracasseneS 
du monde, mais qui, dans sa soHlude, connait des lOles 1Jlsoupço~ées 
des autres hommes - les joies littéralement d;lJin~J de la créauon. 
«non (può) fare a meno di sentire compiutamente il piacere s~mmo de~a 
creazione)lo Il, Paunant, si l'artiste, se cachant dans la schIude, évne 
le contacI des masses, ce n'est pas là le résultat d'un choix absolu~ent 
libre- il S(: distingue nécesrairement des autres hommes pae le fall de 
son 'originalité. La définition meme du grand peintre,. du A gran~ 
compositeur, c'est qu'il n'imite personne, ~I que, de ce falt me~e, 11 
s'~loigne de la foule. A l'instar de Haydn, il peut ~e passer de mallres; 
il prend ce qu'il lui faut là où il le trouve~ et devlent un modèle pou~ 
les autres, alors que lui-mème n'en a jamals eu: «Imparando ~a lum 
e non procedendo sotto l' immediata direzione di nessuno, gIUnse a 
formarsi uno stile tutto suo. 11, observe Carpani tout au d~but de son 
pomait du compositeur. En somme, l'artiste ne connatl pas de lois; i~ 
eSI au-dessus des règles. Sous la double impulsion de sa « gran sete di 
gloria. et de sa «vera modestia." (observons, entte parenthèses, 
comment Slendhal, plus lard, développera, en la nuançant, cette idée 
de la « pudeut • de l'artiste), il crée paur se faire plaisir uniquement à 
soi-mème _ et paUt Carpani, celle ind~pendance totale des règles et 
de la ctitique en musique paut le moins, devient la base de son 
esth~lique: .. in musica, come in amore, non è: ~Ilo quel ch'è: ~lIo, 
ma è bello quel che piace. l'. 

Mais d~jà, tout au d~but de celte formulation d'une esth~lique 
relative, il y a des nuances d'interpr~tation . On lit des pages entières, 
où Stendhal ne fail que suivre san maltre en copiste fidèle - et puis, 
tout d'un coup, l'on remarquera un tout petit changement - parfois 
il ne s'agiI que d'un seuI mot - qui laisse pr~voir que l'imaginalion 
stendhalienne va bientòt s'envoler dans une direction qui ne sera pas 
du tout celle de Carpani. 

Oes fois Carpani, encore très classique par sa rormation, donne 

IO Haydmt, ci1., p. 2). 
11 IbllJtm, p. )2. 
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l'impression de prendre peur lui-mème devant la tém~rit~ de ses propres 
conclusions: est-Ce que celte doctrine de l'ind~pendance et de 
l'originalité lotale des artistes ne dégénérerait-elle pas bien vite en 
anarchie? Ainsi revient-i! malgré lui, paur ainsi dire, à l'idée 
traditionnell~ . que mème les cxuvres des plus grands génies ne sont 
point indépendantes des lois universelles de la raison. «La novità, dal 
che ne veniva il maraviglioso, sempre gradevole quando non va 
disgiunto dalla ragione ... • , écrit-i1 en parlant de certaines modulations 
inattendues chez Haydn, qui, poursuit-i1, «si fece a si tuarle ( ... ) in 
modo che ravvivassero, abbellissero e non disordinassero la sua com­
posizione ~ JO. Dans sa version à lui, Stendhallaisse lomber discrètement 
la première phrase tout entière, et change légèrement la deuxième, 
de façon à faire disparaitre cette idée trop précise, trOp «classique », 
d'un «ordre» nécessaire: «vous ne lui trouverez ni crudité ni 
invraisemblance »,traduit·iJ - deux concepts qui 5001 loin de vouloir 
dire la mème chose. 

Ces changements précis - et l'on en rencontre d'autres du méme 
ordre au cours de la Vi~ de Haydn - s'expliquent assez fadlernent. 
D'abord il y a le fail, vite constaté, que Stendhal lui-mème était 
incapable de comprendre l'idée d'une structure proprement dite 
musicale - c'est la raison pourquoi il néglige complètement, en la 
jugeant trop ti ~dantesque ", la distinction importante faile par Car­
pani entre -II il condotto» (la structure inhérente à n'imporle quelle 
forme musicale) et ti lo stile» (la tonalllé toute personnelle qui 
distingue un Chopin d'un Mendelssohn). Donc il ne pauvait pas du 
tout apprécier le fait qll'il existe une espèce de logique putement 
musicale, qui n'a peu ou rien à voir avec la logique philosophique ou 
avec la «raison» littéraire. Milis il y a aussi le fait que son esprit 
d'idéologue se rebutait à l'idée d'une «farce », vague et paurtant 
universelle, qui fat censée exercer une domination totale sur certaines 
formes (la tragédie, par exemple), et seulement partiale sur d'autres. 
Id Carpani, par ce relour vers ses ttaditions dassiques, avait dit à 
la fois trop et trop peu - mais en tout cas juste assez pour provaquer 
une réaclion chez san traducteur. Stendhal se sentit le besoin de 
poursuivre l'analyse en profondellr: ces lieux-communs sur ti l'ordre>> 
et la -II raison » élaient faits pour l'agacer. Et c'est ainsi que lui vient 
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un~ pensée de prernière importance, qu 'il développera à maintes reprises 
plus tard: «00 a diI que Ics belles pensées viennent du coeur; ~Ia 
est d'autant plus velli que le geme dans lequel 00 travaille s'éloigne 
davantage de l'extlcli/ude des scienus mathémaliques ,. li. 

Pourtant estpani, sans elce arrivé à cette dernière conclusion, 
avait quand meme montré à Stendhal du maios l'un des chemins que 
devait suivre tttte ana!yse. Lui-meme dé.concerlé par le fait apparenl 
que le compositeur se trouvait moins sous l'empire des règles, et par 
contee, gu'il avait plus besoin de « nouveauté ,. qu'un peintre ou qu'u n 
ruamalUrge, fil l'importante dislinction eOlte les arts qui parlent sunaul 
à l'esprit , et ceux qui s'adressent SUrlout aux sensalions. El parmi ces 
derniers, en première piace il mettait l'art de la musique. 

n n'est guère besoin de souligner que Stendhal devait Irouver ici 
tous les éléments de base de son esthétique relativiste; et il y a des 
passages qu'jJ pauvail traduire tout de suite, et sans y changer un mot : 
~ Nella musica, il cui diletto per ben quattro sesti è fisico, locca al 
senso a decidere ... etc .• :Il. Et les premières conséquences que déduit 
Carpani de celte idée capitale seront également accaparées par Stendhal: 
à savoir, que la beaulé musicale étant l'affaire des sensations plulòl 
que de la raison, il n'y aura pas de « beau absolu» en musique - aucun 
~ beau idéal» invariable , mais !out au plus une beaulé relative qui se 
transformera selon la configuration sensilive de celui qui écoute, selon 
son age, son expérience, son pays d'origine, son langage D - ceci 
surtout est significalif paur Carpani - ses traditions, sa nourriture. 
son état de santé. Non seulement le ~ beau musical» serait nécessairement 
différent paur chaque race, mème pour chaque individu; mais un seui et 
m~me individu paurrait tfouver ennuyeux le soi r ce qu'i1 avail trouvé 
sublime avant midi. 

De nouveau, il est inutile d 'insister, auprh de ceux qui connaissent 
!'(ruvre de Stendhal, avec quel enthousiasme il a fait siennes des idées 
qu'il sentai t si profondément en lui-meme, bien qu'i1 n'cut guère su 
les formuler avec autant de précision avant d'avoir découvert Carpani. 
Pourtant, encore une fois, le lecteur attenti! peut repérer dans sa 
traduction de légères nuances et varianles qui, plus tard, vonl mener 

II VIU, cii, p. 82. 
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à des condusions très différentes; et c'est iei surtout que le role de 
prophète n'esI pas loujours réservé à Slendhal. 

Mais considérons d'abord les inslances où c'est en effel la pensée 
de Stendhal quj est deslinée à mieux préfigurer l'avenir. Carpani, lui, 
insiste d'abord que le goGI en matière de musique est relalif au passage 
du tempI. Il possède, nous l'avons déjà vu, un certain sens hislorique; 
et il voit nettement que , chez l'individu, la qualité de l'appréciation peut 
très bien diminuer si, avec le passage du temps, il se familiarise Irop 
avec J'{J!uvre qui l'a passionné - d'où le besoin réitéré de la nouveauté 
en musique. Mais ce sonI là les limites de sa conseience du lemps. Il 
n'a pas du tout celte profonde consdence romantique _ conscience 
pathétique de l'elre-qui.souffre , et non pas conscience objective de 
l'etre.qui-observe - de la signification universclle de l'instanl qui 
passe, des années qui ne reviendront plus jamais. 

Prenons un exemple révélateur. A l'époque de Palestrina, observe 
Carpani, la véritable rapidilé élait encore inconnue en musique : 
« l'allegro nel 1600 non era che un andantino» u. M:.is remarquons ce 
que fait Stendhal de celle observalion: ~ En musique, comme en toute 
autre chose, nous avons peu d'idées de ce qu'élail le monde il y a cent 
ans: l'al/egro, par exemple, n'élai t qu'un andantino» 15 _ un 
changement de date qui rend plus saisissanl le contraste entre présenl 
et passé, et deux petites lignes d 'int roduclion qui lui permettent de 
sortir des limites à la fois d 'un temps ~Iroitement historique et d'un 
lemps étroilement individualisé, et d'univetsaliser celle observalion 
qui, chez Carpani, se bornai! à cenains aspects de la sensibilité purement 
musicale, paur en faire le fondement essentiel de sa définilion du 
romantisme: «Le romanticisme est l'art de présenler aux peuples les 
ceuvres littéraires qui, dans l'élat aCluei de leurs habitudes et de leurs 
cruyances, sonI susceplibles de leur donner le plus de plaisir passible. 

Le -:laIS;cism~, au contraire, leur pr~sente la littéralure qui donnail 
le plus grand plaisir passible à leurs arrière-grands.pères ». 

Presque partoul. là où il traduit les passages où Carpani développe 
ses idées sur la «beauté relative _, Stendhal nuance légèrement son 
lexte. Il diminue l'apport de la linguislique (mais là, si nous songeons 
aux nouveaux développemenls linguistico.sociologiques de notre ~poque. 

li lhid~m, p 73. 
l5 Vi~J, ciI, P 49. 
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n'est-ce pas que Carpani eut pris un pas en avant sue son rival?); par 
contre, il insiste bien davantage sur l'influence des traditions et des 
régimes de diHérentes nauonalités, poue se donner un point de départ 
d'où, quelques années plus tard, dans De l'Amour, il csquissera la 
théorie d'une. sensibilité» allemande, italienne, anglaise, etc. SUftOUt 
et Rvant tout, Il trsvers sa petite fable de Mortimer et de Jenny (reprise, 
celle-là aussi dans De J'Antou,), qu'i! intetcate justement au beau milieu 
de cette importante argumentation carpanienne au sujet des qualités 
purement physiques de la musique JII, il pose les jalons d'une idée qu'à 
partir de 1805 il avait pressentie dans certains passages très intimes de 
son ]ournaJ _ la découverte que Ics plus puissantes émotions ressenties 
par l'ime humaine « ne laissent pas de souvenirs », dane qu'au fond de 
toute beauté sublime dans les beaux·arts (c'est·à-dire , au fond de toute 
beauté qui fait renaitre dans l'àme un quasi-souvenie de ces expériences) 
il y a un élément de néant - de pure irrationnalité. 

Il y a également chez Carpani un passage sur les rapports de \'a[[ 
et de la nature que Stendhal a modifié en le traduisant, de façon à lui 
préter des possibilités de développement ultérieur [out à fait différentes. 
Déjà Carpani lui-meme, en reprenant une thèse c1assique sur l'art et 
la nature (<< Non è il vero, strettamente delto, cib che si domanda 
aU'arte; ma la somiglianza del vero, che per più pregevole e bella è 
tenuta del vero medesimo. li, lui avait donné toute une série 
d'interprétations nouveUes qui auraient fait frémir les théoriciens, sinon 
les practiciens, du dassicisme. D'abord, il insistait que l'art, lorsqu'il 
use de licence ou de liberté, doit «mostrarsi a viso scoperto ... - en 
d'autres termes, que l'art, loin de chercher à créer l'ilIusion parfaite de 
la vérité, doit consciemment révéler sa propte artificialité, aHn de nouS 
procurer des plaisirs (« essa ci promelte dei diletti che la natura non 
potrebbe fornirci ») ... il y a déjll là, peut-étre, une idée qui n'aurait pas 
déplu à Bertold Brecht; et qui sait si Stendhal lui-meme n'a pas un peu 
profité de la phrase: «pour nous procurer les plaisirs que l'a[[ nous 
promet ...• ? En deuxième Iieu, Carpani - platonicien peut-ilre, 
mais peut-étre beyliste avant la lettre - énoncc le principe que lout 
art eSI voué à l'échec «quando imprendesse ad imitare per tal modo 
la natura , che venisse a replicare l'oggetto, anziché rammentarlo a chi 

» V,tI, CiI ., pp_ t9S.99~ d . HII1<i"'t . pp. 194-9'. 
li H.,.tll1It , ciI ., P 174 

STENDHAL ET GIUSEPPE CARPANI - LES MOSAIQUES DE LA PENSÉI!. 609 

preventiv~mente lo conosceva ... 11. Et en troisième lieu, Carpani propose 
une théotle sur les satisfactions fournies à l'homme par l'art qui semble 
annoncer la célèbre parole de Beckett: • Tout art est bourgeois! ., ou 
bien la critique faile par Alain Robbe-Grillet de l'esthétique du dix­
neuvième siècle: «La padronanza che mostra l'artista nel modificare 
l'oggetto che imita, rende l'uomo agli occhi suoi proprj maggior di sé 
stesso. li. Celte dernière phrase annonce beaucoup plus que l'humanisme 
optimiste des hommes de la Renaissance; elle incarne la suffisance des 

bàtisseurs d'empire. 
Ici, la traduction de Stendhal prend la forme d'une mosaique 

vraiment merveilleuse. Tout en négligeant (peut-étre en ne la comprenant 
pas) l'essentielle originalité de Carpani, il ne revient pas pour autant 
à la thèse dassique du départ; mais, en se servant du méme matériel, 
il en refaçonne une nouvelle séric d'idées originales, lOujours 
apparentées à ceUes de Carpani, mais qui en testenl quand meme 
distinctes. Pout commencer, ayant adopté la phrase carpanienne, que 
l'art «doit se montrer à visage découvert _, il lui donne une petite 
tournure paradoxale qui, sans 13 dénaturer complètement, en fait un 
bruyant slogan anti-dassique: «Tous les arts sont fondés sur un certain 
degré de fausseté _! Ensuite, il évoque le problème du paysage vu dans 
IIn miroir _ procédé qui à la fois annonce sa fameuse définition du 
roman, el sert également Il passionner touS les théoriciens d 'une 
esthétique existentialiste (quel est le role de ce ",iroir , Il mi-chemin 
entre le faux et le réel, entre le néant et l'étre?). Et pour terminer, il 
reprend la proposilion de Carpani , à savoir que l'art «doit rappeler 
(l'objet) Il celui qui d'avance le connaissait., en lui donnant une 
formulation précise et mémorable qui résume en quatte lignes presque 
la totalité de sa sensibilité esthétique: « Il faut que l'imitation produise 
l'eHet qui serait occasionné pat l'objet imité, s'il nous frappait dans ces 
momenlS heureux de sensibilité et de bonheur qui donnent naissance 
aux passions • J). 

Jusqu'ici, Carpani et son traducteur s'élancent en avant d'une allure 
plus ou moins égalc , dans celte course vers l'avenir. Mais, sans sortir 
du domaine de l'eslhétique, il y a des passages des Haydine où Carpani 

III lbuJt "' . p. 174 
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semble gagner neltemen! les devants. Afin de bien comprendre tout 
l'essor de sa pensée, il faut que nous revenions un inSlanl à ce pr~blème 
de l'originalité de l'artislc-créaleu r, el cles menaces de In tentatlan de 
l'imitation. Quelle est lo. raison de cette ten tatioo? Pourquoi chaque 
génération de créateu rs ne serait-elle pas ~ndépe~d~n~e de ses 
précurseurs, chaque peintre ou chaque composlteur mdlvlduel étant 
capable de se libérer de ses mah res? 

Pour Stendhal c'est une question de personnalité, de responsa­
bilité personneUe: ~ Cimatosa, Mozart , Haydn viennent de naus quiut r. 
Rien ne parait pour naus conso!er. Pourquoi? me dita-t-on. Voici ma 
réponse: les attistes d 'aujourd 'hui Ics imitent; eux n'Onl imité 
personne. Une fois qu'ils ont su le mécanisme de l'art, chacun d 'eux a 
éctit ce qui faisail plaisir à son ame. ]I s ont écri l pour eux, e l pour ceux 
qui élaient organisés comme eux »ll. 

« Eux n'ont imité personne •. Et si d'autres, moins doués, imitent 
!eurs devanciers, la faute est à eux. C'est leur vice, !eur faiblesse, leu r 
péché. Au fond, Stendhal est un moraliste, un moraliste assez dur 
d'ailleurs - du moins en ce qui concerne la création artislique. De 
meme que l'ame chrétienne est douée de Iibre-arbitre, ainsi ,'ame 
créatrice est-elle entièrement et personnellement responsable de sa 
destinée d'art iste. E t il y a l'enfer - l'enfer de la médiocrité el du 
mépris _ qui atlend le pèlerin qui se laisse dominer par la faiblesse 
avanl d'avoir atteinl jusqu'aux Portes du Royaume. 

Stendhal, dans le domaine de la création artistique, monlre toute 
l'intolérance d'un Bassuet, d'un John Bunyan. Par contraste Carpani, 
lui, serait plutòt le disciple de Didero!, le précurseur d'u n Emile 
Durkheim et de la sociologie moderne. Faudrait-il vraiment blamer les 
faiblesses et les défaillances de l'individu, alors que cet individu n'est 
que le produit de la société au sein de laquelle il est né, le véritable 
enIant de son époque, et que les défauts de l' individu ne SOni que le 
renel d'une dégénérescence générale? Dans l'ensemble, et si 
invraisemblable que cela paraisse, Carpani essaie de poser les premiers 
jalons d'une «sociologie de la mode ». «Que' genj creatori », écrit-il 
dans un passage dOni Stendhal n'a sùrement pas apprécié toute la 
signification, _ in partendo lasciano, come il sole che tramonta, una 
tinta generale nell'atmosfera, che colora d 'una slessa maniera lutti gli 
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oggetti; una tinla dominante, ch~ non v'~ modo di vincere; e allora 
tutti devono vedere e gua rdare a un modo» n. 

E n d'autres mots, la mode représen te une véritable farce sociale, 
à laquelle tous SOnt obligés de se soumettre - enseignants, tcchniciens, 
philosophes, critiques, créateurs. Pour se soustraire à cette influence, 
non pas «néfaste» - ce qui impliquerail un jugement moral bien 
stendhalien - mais simplement in~vilable, il n'y a rien à faire, sinon 
d 'an endre. Peu à peu, avec le passage des années, cette «teinte 
dominante» perdra enfin sa puissancej et alors, mais seulemenl alors, 
le génie originai pou rra renaitre. Mais qui cherche à la braver, cette 
« mode» ,!ui n'a rien de frivole mais qui représente une vérilable 
tyrannie de l'esprit et de l'imagination, se voue à l'échcc el effcctivement 
au suicide: «Lo slile di questi inventori, di quesli capi-scuola, tanto 
giuslamenle ammirato, passa negli occhi di tutti, e professori e giudici e 
dilettantij e null'altro piace, fuor ciò che a quello si assomiglia e 
conforma. Il deviare in que' primi tempi dal medesimo ~ lo SlesSO che 
non voler piacere, col bauere una strada comunemenle giudicala per 
fa lsa. Bisog,rQ dunque pcr necessità che chI viene dopo glt imiti» 11. 

Si Stcndhnl a négligé de lels passages, i! a eu tort , du moins s'i! 
voulait surtOU! étre lu el apprécié en l'année 1935. Mais l'on comprend 
bien que cela aurai! juré avec san idéal de l'artis!e-créateur, qu'il voulait 
nimber d'une auréole romantique beaucoup plus lumineuse qu'iI ne 
trouvait meme chez Carpani; cela aurail juré aussi avec cette espèce de 
puritanisme esthétique dOni nous avons parlé plus haut. 11 a dane 
réduit cinq pages des Haydine à une dizaine de lignes; et sa pensée en 
teste appauvrie. 

Ce n'est pas le seui passage doni Stendhal a mal apprécié la 
signification. Par exemple, vers la fin de l'exposilion des théories de 
Carpani sur la relativilé du beau, les Haydine renfermenl deux pages 
remarquables où le critique i!alien semble avoir eu une premi~re 
in tuilion de ce qu'on pau n ait appeler aujourd'hui une esthétique 
structural iste. Son argumentation peUI se résumer ainsi: il n'y a de 
beau que relatif; mais là où la slructure intérieure (tcchnique et 
esthétique) de l'reuvre eSI parfaite en elle-m€me, c'esl-à-dire, obéil aux 
lois qui découlent uniquemenl de sa propre nature ; et là où il y a 

II H"Id",t. ciI .. p. 2'8. 
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correspondance absolue eDtte cette structure intérieure et .les strUctures 
linguistiques, sociologiques, physiologiques, ~u::.., d~ . pub.hc auquel e~e 
est destinée, alors l'on pourrait dire que , meme à llOténeut ~u r~lauf, 
il existe, si provisoirement que ce soit, un 4( beau absolu. »,« s~loghendo, 
in quanto a lui, col fatto l'enigma, insolubile per altri ~ol.tI, ~el vero 
bello musicale »)1. La thèse est peut-étre discutable, mais .il n y a ~as 
le moindre doute qu'elle soit intéressante, et qu'elle vaille la pelne 
d'étre discutée. Il est un peu triste, donc, de constater que Stendhal, 
loin d'en saisir lOute l'importance, l'a réduite à une petite poignée de 
lieux-com

muns
: «Haydn écrivait sa Créotion sur un lexte allemand, 

qui ne peut recevoir la mélodie italienne. Comment aurait-il pu, mème 
en le voulant, chanter comme Sacchini? Ensuite, né en Allemag

ne
, 

connaissant son ame et les ames de ses compatriotes, c'est apparem
ment 

à eux qu'il voulait plaire d'abord. On peuI critiquet un homme quand 
on voit qu'i! manque la route qui conduit au but qu'iI se pro~e 
d'atteindre; mais est-il raisonnable de lui chetcher querelle sur le chOlX 

de ce but? .,.». ••• 

Il y adone des cas où la pensée de Carpani va bien au-~elà de 
celle de Stendhal; il y a également des passages où elle reste blen en­
deçà. Mais il y a en plus des passages où la correspondance est tellement 
exacte (d'après l'évidence des reuvres ultérieures de Stendhal~, qu'~n 
se demande pourquoi il a négligé de Ies [Iaduire. La réponse, le c.rOIS, 
est justement que la correspondan<:e était trop exacte; de temps en 
tempS Stendhal a dù éprouver, malgré lui, une ceItaine répugnance .à 
trouvet sa pIopre pensée formulée avec tant de précision par ce mauru

t 

Carpani. 
A l'appui de cette hypothèse, il y a le fait assez frappant qu'~ 

plusieurs reprises Stendhal supprime cles passages ou cles anecdotes qUI 
sans le moindre doute ont dù l'intéresser, pour les reprendre plus tard 
dans d'autres oeuvres. Au début des Ho)'dine, par exemple, Carpani 
fait la comparaison entre le ieune Haydn et le ieune Raphael )Ii; Stendhal 
ne tIaduit pas; mais neuE ans pIus tard, il fait une comparaiso

n 
semblable 
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entre le ieune Raphael et le jeune Rossini. Un autre exemple: Carpani 
nconte une anecdote Ol: Haydn , ayant dirigé une représenlation de 
sa Crtotion au Théatre Auf der Wieden, se met en colère contre sa 
prima-donna viennoise, madame Campi n, pour avoir dénaturé sa 
partition en y ajoulant des roulades et 'maintes autres fioriture de sa 
propre invention. Stendhal néglige cet épisode; mais l'anecdote reparait 
da.ns !a Vie de Rossini, ayant maintenant comme protagonistes Rossini 
lUI-meme et le castrato Velluti ,.. Au fait, pour ce qui est de la biographie 
rossinienne, l'histoire de sa querelle avec Velluti repose entièrement 
s~r la foi de Stendhal. A-t-elle vraiment eu lieu? Ou bien Beyle l'a-t-il 
slmplcment transposée des Haydine , avec un petit changement de 

pcrsonnages? 
Carpani fait à maintes reprises à travers son reuvre des comparaisons 

entre la musique et la peinture - et c'est justement id que l'on 
constate le plus souvent des omissions de Stendhal. Par con tre, si l'on 
p;ut .étre assuré d'une influence certaine de Carpani sur Stendhal, 
c est IOcontestablement dans ce domaine; et si, parmi les Symbolistes 
de la fin du dix.neuvième siècle, Stendhal a acquis une belle renommée 
posthume comme Eondateur de la théorie des «correspondances », une 
grande partie de cene gioire doil revenir à Giuseppe Carpani. Encore 
une fois , il faudrai! conclore que, si Stendhal a négligc! de traduire de 
nombreux passages de ce gente (p. e., ce\ui OÙ Carpani compare la fa,on 
dont Haydn s'y prenait pour composer un quatuor à celle des frères 
Caracci ~ur composer un tableau '\ ou bien lorsqu 'il explique et excuse 
le colons eX!lgéré de cerlaines Messes en termes du chiaroscuro 
emphati~ue de Rubens ou de Miche\.Ange)", c'est presque comme par 
un esprit de révohe. Catpani aurait Irop bien deviné une pensée qui 
n'aurait dCi etre qu'à lui, Ilenri Beyle. 

Catpani et non pas Slendhal, ancette de la théorie des «correspon­
dances », dcstrucleur de ces barrières infranchissables que le classidsme 
avai~ érigées entre les d~fférents am? Sur ce point, il ne peul pllls 
subslstet de doutes sérteux. Non seulement la fameuse liste des 
comparaisons entre compositel1ts et peintres: 

11 H",dont, cit., pp. 186.87 
.. Vil' dl' ROJJim, CiI , l. Il , pp 94-9'. 
.., H/J)·d' lIt , Ci I , p . 47. 
., lb,dt m , pp. 140-41 . 
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Pergol~se et l 
Cimarosa \ 
Paisiello 
Durante 

sant les 

RICHAIU) H. COB 

Raphae1 dc la musique 

Le Guide 
Uonard de Vinci ", etc., etc. 

est naduite (avec variantes: paut Carpani, Mozart = Giulio Romano, 
alors que paur Stendhal, Mozart = Le Dominiquin) des Haydine, mais 
un tas d'autres analogies, et notamment celle des dissonances en 
musique avec le clair-obscur dans la peinture. ~ Egli è indubitato, che 
le dissonanze sono come il chiaroscuro nella pittura» 41, éctit Car­
pani _ et Stendhal traduit , non seulemenl avec plus de fidétité que 
d'habitude, mais en ajoutant encote des exemples paur prouver que 
cela est vrai 4J. Etablir tout le catalogue ne sertlit qu 'ennuyeux. Ce qui 
nous intéresse, c'est de constater les différenles attitudes de ces deux 
écrivains envers cette idée qui aUait prendre tant d'importance au cours 
du dix-neuvième siècle. Stendhal, lui , semble en etre un peu fier , tout 
en s'excusant de l'originalité peut..etre un peu effarouchante de cette 
boutade anli-classique: «La manie des comparaisons », explique-t-il 
« s'empare de moi. Je vous confie man recueil, à candidon cependant 
que vous n'en rirez pas trop'" ». Alors que Carpani, plus modeste, 
refuse meme de prétendre qu'i1 en est taut à fail l'auteur, et se réfère 
à l'abbé Batteux et au bon vieux père Castel et à son « piano à couleurs ». 
De lui-méme il ne dit que ceci: «lo vi regalo una raccolta di ritratti 
invisibili, e nondimeno, a quanto patmi, fedeli» .o. La modestie a 
suremenl sa récompense au Ciel, mais raremenl en ce monde-ci. En 
dépit des petits faits historiquement vrais, c'est à Stendhal et non pas 
à Carpan; qu'on attribue la gioire d'elre le praphète des 
« correspondances 1'1. 

• •• 
Pourtant, tout en regrettant les injustices de Stendhal, il ne faudrait 

pas IrOp s'apitoyet sur sa victime. Je viens de parler de modestie, mais en 
général Giuseppe C'upani ne fut guère modeste . Tout au long des Haydine 

41 H.yd",t', ciI., pp. 220-21.; V,u, p. 224. 
Ol H.yd,,,t', ciI., p. 41. 
4J V'tI, ciI, p. SO . 
... lb,dt'"" p. 22·1-
4S H.yd,,,t', CiI., p. 220. 
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son « mai Jt est présent; mais s'il suscite beaucoup d'intérèt, il n'inspire 
guère de sympathie. C'C=St un« mai)t un peu dur, un peu acariatre, un peu 
vanileux; et là oò il s'diate, sa modestie ne sonne que ttOP souvent faUJe 
Il n'est pas étranger aux techniques de l'auto-réclame, et çà et là ses 
minauderies agacent autant que celles de Malvolio. Alars que le 4( mai )t 

de Stendhal, tel qu'il apparait dans la Vie de Haydn, eo dépit du mélange 
abracadabrant d 'identités qu'il renferme - à la fois italien, viennois et 
français, à la fois jeune et vieux, bien.portant et caduque, sensible et 
raisonnable, érudit et dilettante - ce moi, meme lorsqu'on en sait la 
compasition, meme lorsqu'on connait l'histoire impardonnable du 
plagiat _ demeure sympathique. Et c'est peut..etre là le premier 
triomphe de l'écrivain qui prendra plus tard le nom de Stendhal. 
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